Evolution du régime alimentaire de l’homme, thrifty genotype (génotype particulier dit économe) et diminution de l’activité physique.
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Depuis Homo habilis en Afrique, il y a 2,5 millions d’années, soit durant 99,5% de notre trajectoire d’hommes, nous consommons la chair des animaux sauvages, chassés ou  charognés, et des plantes cueillies ou ramassées. Afin de  se procurer cette nourriture, nous pratiquions un exercice physique intensif. Nous sommes génétiquement programmés pour ce genre de vie. Cependant, avec l’avènement de l’agriculture, puis l’ élevage du bétail et plus récemment, la révolution industrielle, l’alimentation de l’homme moderne a été bouleversée.  Nous devenons, pour les derniers 0,5% de notre évolution, des sédentaires aux habitudes bouleversées, aujourd’hui menacés par l’obésité, le diabète,…Depuis quelques décennies seulement, certains peuples de chasseurs-pêcheurs-cueilleurs, parvenus à notre mode de vie, paient un tribut plus lourd encore: actuellement, le diabète frappe 50% des Indiens Pimas d’Arizona, 40% des Micronésiens de l’île de Nauru dans le Pacifique et 20 % des Aborigènes australiens urbanisés.

La survie de l’Homo sapiens, durant l’évolution, dépendait de la nourriture disponible. Cette recherche de nourriture  était à son tour dépendante d’une activité physique importante. La vie des chasseurs-cueilleurs était donc constituée de cycles d’abondance-famine qui se caractérisaient donc soit par le repos, soit par l’activité physique.  Par conséquence, la sélection des gènes, à cette époque, a probablement été influencée par ces cycles. Ceux-ci ont donc été sélectionnés pour une régulation  enzymatique du stockage et de l’utilisation des réserves. Ainsi, la notion de thrifty genotype (génotype particulier dit économe) a été proposée par le généticien J.V.Neel, en 1962. Selon lui, certains génotypes ont été sélectionnés dans le génome humain par leur avantage d’être particulièrement « économe ». Neel définit un thrifty genotype comme étant magnifiquement efficace  dans le devenir ou l’utilisation de la nourriture.  

C’est donc sous cette pression de sélection, il y a 10000 ans,  que dans l’environnement très physique des chasseurs-cueilleurs,  la plupart du génome humain actuel a été sélectionné. Il y a eu peu de changement dans les gènes ou dans la séquence des gènes durant les 10000 ans.

Cependant, depuis le siècle dernier, les hommes des sociétés industrielles  sont dans l’air de l’abondance et l’activité physique n’est plus nécessaire à la prise de nourriture. En effet, la nourriture est disponible 24h sur 24. Donc, étant donné que le cycle est perturbé car l’homme n’est plus en famine et n’a plus besoin d’activité physique, il y a une coupure dans le cycle. En conséquence, les  gènes du métabolisme sont aussi programmés pour cette coupure. Le résultat en est un  plus grand stockage. La dérégulation de ces gènes, dits économes par la sédentarité, entraîne des perturbations métaboliques telles que le syndrome plurimétabolique.

En conclusion, l’alimentation du Paléolithique supérieur et l’évolution ont déterminé le métabolisme ainsi que les fonctions digestives de l’homme du 21ème siècle. En l’absence de mutations significatives depuis cette période, l’alimentation actuelle ne paraît plus adaptée à nos possibilités physiologiques. Parmi les « maladies du siècle », le diabète du type 2 semblerait résulter de cette inadéquation.

Le retour, au moins partiel, à une alimentation saine et équilibrée, permettrait de freiner le processus dans lequel nous sommes engagés. La réadaptation de l’homme à l’exercice physique va dans le même sens. Ainsi, l’étude de la nutrition des hommes tout au cours de l’évolution n’est pas dénouée d’intérêts pour l’homme d’aujourd’hui et plus encore, pour celui de demain. 

